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NOTE
D

-	SUE DES ARIIES FRANQUES

TEou-gEs

AU LIEU DE LA UNARDE
(2258 MfTRES D'ALTITUDE)

DANS LES PYRÉNÉES	É1

Il y n près d'un demi-siècle, feti Adolphc Garri-
gou, le doyen des archéologues ariégeoisz, attirait
l'attention sur divers lieux de la haute Ariège qui
Ïtvaient été le théâtre de combats livrés par les
Francs de Charlemagne aux armées sarrazines.
On lit les lignes suivantes dans une de ses savantes
puhlicàt.ions 3 q Les Francs s'étant rendus mai-

L Communication laite à In Société archéologique du Midi de
la Fiance, dans la séance du 20 décembre 1893.	 J

2. Adolphe Garrigou, mort en avril 1893, à l'âge de quatre-vingt	 /
douze ans, à Tarascon (Arièe).	 .	 - /

3. A. Carrigoii, Études his1oviues sut' l'ancien pays de .F'oiw.
loulouse, 1846, pp. C et suiv. - Notice sur l'église de Sabar.
Toulouse, 1849, p. 37.
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Lies des positions de Foix, Saint-Paul, Ampiaing,
Ker, Cenat, Tarascon et Sahar', le cours de leurs
victoires ne fut point niterrompu dans cette partie
des Pyrénées. Après avoir chassé les Arabes du
centre du Sabartès, l'armée alliée dut les pour-
suivre àtrtnrers les trois ports de Signer, Auzat et
Puymaurin', et les repousser d'un côté jusque
dans l'Andorre, de l'autre jusqu'à la vallée de
Carol, où se livra, d'après la tradition, un dernier
combat... C'est enfin à quelque lutte désespérée
que ces étrangers eureut à shutenir dans leur
retraite qu'il faut attribuer les déeouvertês jour-
nalièrés que l'on fait sur une de nos mobtagnes
ics plus élevées, La Gunarde ou Unarde. Là,
à chaque pps, se montrent à travers les touffes
glissantes du gispet et du rhododindron pyré-
néefl (les aberclails en patois du pays), à moitié
enfouis dans la terre, des débris rouillés de
f1ehes .et d'épées, dont la forme nous démontre
l'oi'igine arabe. )

Ces renseigne:rnents,. quoique vagûes dans 'e
détail, me paraissaient présenter dans l'ensémble

1. Saint-Pan!, commune du cantoh de Foix; - Àrnp!aing, Quié-
Ker. Genat, communes du canton de Tarascon.

2. La viguerie de Sabartès, instituée, dit A. Garrigou , sous
Charlemagne, comprenait toute la haute vallée de l'Ariège, ayant
Sabar pour chef-lieu; aujourd!iui hameau avec antique sanctuaire
cl pèlerinage de la Vierge, de la commune de Tarascon. - Signer
et Auzat, communes du canton de Vic-de-Sos.

j
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dés données qu'il serait utile de vérifier.. A. Garri-
gou; avec lequel j'avais eu l'occasion d'en parler,
affirmait avoir eu en sa possession (les arnies':cfe
fer recueillies par les bergers-sur cette, montagne.
Ces objets, donnés par lui au Musée départemental
de I'Aiiège, alors à peine formé, ont depuis. 1ong
temps disparu..	 -,	-

Dans le courant de l'été 1893, je mis à exécution
le projet d'explorer moi-même ce lieu, perdu dans
la haute montagne, sur les confins de . lAndorç,

Je ne.décrirai pas ici les, péripéties d'un voyag
en montagne, ni les impressidns ressenties en pré-
sence de ces spectacles grandioses qu'offre la na-
ture dans cette partiedes Pyréiées, certainement
inconnue, dont la majesté sauvage l'çmporte à
coup. sûr ur ces autres vallées de 'la chaîne
décrites maintes fois, parcourues en tous sens par
les touristes de tous les pays.
- Qu'il suffise de dire qu'une distance de huit

heures de marche environ sépare ce lieu de la
Unarde du village, le plus rapproché, celui de
Miglos, aù l'hospitalité montagnarde nQus était
offerte pttr le curé, notre aimable et érudit ami
J'ahbé Maury	.	.	,
• La Unarde est une petite plaine à 2258 mètres
d'altitude, longue ç i kilomètre environ sur 3do
à 400 mètres de large! D'un côté, au S.-Q., elle -
èst brusquement coupée à, pic par la gôrge où

'•d'- S.
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coule .]e . petit ruisseau.de Siguer; vers le Nord, elle
s'incline insensiblement pour -se perdre dans les
bas-fonds. C'est. un lieu de pâturage fréquenté par
un troupeau de la commune de Miglos au coeur
de l'été, et seulement durant ù!le quinzaine de
jours. Aul centre de cette petit ialléc, tirés d'ui
étang aux eaux limpides et glacées, s'élève une
humble cabane (le berger faite de quartiers de
rocs superposés,. très basse, très, étroite, qui res-
semble plutôt à un repaire de Joup ou d'ours qu'à
une habitation humaine. A -l'Est, sur les premiers.
escarpements de la montagne, Je guide vous mon-
tre deux grands quadrilatèrés formés de nombreux
fragmeiii.s de rochers entassés L'un, d'uic conte-
nance approximative duu art, esidésigné sous Iè
nom de cimetière des Maures; l'autre, d'une-super-
ficie moitié môindre pour le champ de
sépulture des Francs..

•	Au premier abord, ces deux espaces ainsi limi-
- tés- paraissent avoir été de préférence deux en-

ceintes préhistoriques, cequl n'est pas invraisem-
h!able. Je ferai remarquer à ce sujet que la plupart
-des pies et des crêtes environnant ce lieu de La
Unarde, et dans un rayon très étendu, offrent aux
regards, tantôt (les monolithes debout, semblables
à des menhfrs,-hauis (le plus (le six pieds et appelés
tussals, tantôt des pyramides dc dimensions diver-
-ses faites de -blocs de -rocher et connilis sous Je
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nom de tartiès Ces points de repaire, ces- sortes
dc signaux élevés-de distance en distance sur des
sowinets presque inaccessibles peuvent bien re-
jonter à un ûge très reculé.

Mes premières fouilles furent dirigées naturelle-
ment vers les parties de ces prétendus cimetières
qui pouvaient présenter quelque intérêt. En quel-
ques heures, des tranchées se croisaient dans tous
les sens à l'intérieur de èes enceintes; mais par-
tout, à une profondeur de 0m 5 o,25 - 0m,30 et
même «',4o, le fer de la pioche ne rencontrait plus
que la'roche. Nulle trace de sépulturè, nuls débris
d'ossements, aucun fragment de fer, de poterie
ou autres n'apparaissaient.	 -

Cependant, la précision d'un berger, dans la
trouvaille déjà ancienne d'objets en fer, me fit
porter sur un autre point mes inyestigations. Il
éstd'ahord certain que depuis plus de dix siècles -
la terre- qui recouvrait alors le flanc dc Ja mon-
tagne a dû glisser naturellement vers le fond de la
vallée, entraînant avec elle -les dépouilles qui
lui avaient été confiées. C'est une circonstance
dont j'avais à tenir compte.	.	.	-

I. Tavtiê, de lnrterium, que Dii Cange donne comme synonynle
tic qua-iieriuin, quartier de rocher. Ces tartiès servaient ail moyen	 -	J
age, ainsi que nous le montrent des actes des treizième et qua.-
tor-,Àème siècles, Ç1. délimiter les pûturages seigueuriaux et commu-
naux, de même qu'on les utilise aujourd'hui pour diviser les
.yaants et les territoires des communeS elles-mêmes.

:.
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J'explorai alors la 1)ârte i.nférièure dé cette
petite plaine, au-dessous des cimetières en ques-
tion, êL j'eus la bojne fortuie- de découvriç, à
moitié enfouies, ies deux pièces de fer dont je vais
donner une deé'iption et une reproduction aussi
exacte qùe pdssible.

•

	

	J'ajoûterai cii premier lieu jue mès recher-
ches furent inalheureusement interrompués par

• une io1ente tempête de heig d'umie durée dé
douze heures, qui me força à haute eu re
trâite et à ahaudonnei', à mon graiid regret,

- lin lieu devenu absolument inténable. Je compte
cependant pouvoir y reprendre mes fouilles ulté-
rieurement.
- Les deux objets reeueiiIi sont un scranwsaxe

•	et. un grand couteau ou poignard. (V. M plan-
che.)	.

Le piemier mesuie o m ,426 dé lùnu'eur, soie
comprise, et 0m, o4 dans sa plus graide lai-gèui.
La lame seule atteint &,35 et va, s'ahiincissant.

• d'une façon à peine sensible, jusqu'à o'°oG én-
viron de l'extrémité. Là, elle se rétrééit brùs-
quement des deux bords et se termine en pointe
de flèche.

La soie n'est pas mince et effilée comme celle
des armes des Frahes dela premièreépoquc, ét elle

fr•

	

	- n'a pas été emmanchée dans le bois ou l'os d'un
seul morceau perforé à cet effet. Large de près de

_.'h t



&,o2, it soie acoriservé ici Vioi rivetWqui seivaient
à la fixer à deux plaques de bois ôu d'os posées
horizontalement de chaque côté du fer ; c'est la
même disposition que pour nos gros couteaux dc
cuisine. [Voir I fig. ï de la Planche.]

C'est là un caractère qui distingue cttearme du
sc.rainasaxe 011 sabre frahc mérovingien, et la fait
attribuer à i'épo4ue carlôvingienne r Y avait-il
sur cette lame la rainure propre à recevoir le poi-
son que signalent les archéologues dans la desff
cription de pièces analogues? Cela c gt possihlé;
màis l'oxydation cii a fait aujourd'hui dispataître
toute trace. -

A observei encore le bÏ'usque amihcissèrnént des
dèux bords de la lame, pli se eneontre hssèz ra-
reihent. En outre , la pointe préente les bords
tranehnt sur ùne Ionguèur de o",o8 i om,io
environ.

Des arrhes h peu près sùnhlahles ont été recueil-
lies à Herpès (Cliarente) etfigui'ent dans la èoll&c-
lion de M. Ph. Delâmain' Les albums de fdiiilles
dè Caranda (Aisne) de M. Fr. Moreau ï'enfePment
bien quelquès types approlrants 3; mais è 1'èa-
nien attentif des objets, on saisit bientôt une diffé-

4. 3. PflY, Éludés sur d'anciens lieux de séputtures de
l'Aisne, t. I, p. 231.

2. Ph. Dolarnain, Le cirnetiéve d'Herpes. PI. II, fig. 10.
3. Atbum Caranda. Pi. XI, fig. 4. - PI. XXII.

t
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rence notable aussi bien dans la forme générale
que dans le détail. Les mêmes réserves sont à pré-
sentér pour les scramasaxes trouvés à Charnay
(Côte-d'Or)', pour ceux que l'abbé Cochet a ren-

•	contrés en Normandie , ceux que M. le baron de
Baye a décrits dans ses travaux3,..

• L'arme que nous étudions n'a pas, en effet, ce
caractère de force qui distingue le coutelas ou gros
couteau mesurant en longueur' o",4o et 01,45.
Deux éléments essentiels l'en éloignent: d'abord, le
dos, loin d'êtrè accentué comme dans les grands
couteaux, est fort peu dMtinct; et quoiqi.ie amin-
cie par l'oxydation, la lame ne devait être guère
plus épaisse dans la main du guerrier franc; -en
second lieu, tandis qu'on remarque partout ail-
leurs une courbure prononcée du tranchant qui va
rejoindre à la pointe le côté du dosà peine incliné,
ici, ainsi que je l'ai dit, les deux bords s'inclinent
également vers i'extrérnité et d'une manière relati-
vement brusque. A vrai dire, ce scramasaxe se rap-
proche dans un sens, il est vrai, d'une épée courte,
à un seul tranchant, mais dont la configuration
rappelle quelque pcu les épées de Selzen , de ]3e1-

1. H. Baudot, Mémoire sur es sépuit. de l'epo quo mérov. en
Bourgogne. PI. 1.11.

2. Abbé Coehet, La Normandie souterraine, passim.
3. Baron J. dc Baye, Industrie Ion gobarde, p. 14:.
'r. L. Lindensehmit, Bas gevmanisclze Todtenlager bot Seizen.

Taf. XXII, f. 742.	 -



-. t! -
Air, dc Civezzanoz, etc., -ainsi qu'un coutelas
trouvé à Ursins (Suisse) 3 On peut dire que cette
arme, qui trouve. jusqu'ici peu de points d'exàcte
comparaison, tieit 'du. sabre droit 'plutôt que du
-scramasaxe ou:gro couteau e4 de l'épée. Cette con-
figuration ' particulière n'eSt pas,. croyons-nous,
commune; il serait utile, dans les fouilles et dé-
couvertes (lui se produiront ultérieurement, de
rapproche.r les armes 'offensives que l'on, pourra
découvrir tic ce type vraiment intéressant.

La 'seconde pièce donne o",3o dan's, son. entière
longueur, la soie coin....ise pour o m ,o6, - Celle-ci
offre les signes caractéristiques du poignard franc
mérovingien avec quelquès particularités que je
vais. indiquer. (Voir la fig..2 de la Planche.)

Au point de vue d'ensernhle, on trouve ici la
soie étroite, effilée et apte à être emmanchée dans
un morceau de bois ou d'os arrondi et troué. La
laine forte, massive, présetite . (l'une pari, le dos
presque droi t j usqu'ù l'extrémité, de l'autre, le
tranchant décrivant une longue courbe vers le
point où il se. confond avec le,hord opposé.

Cette arme est quadrangulaire à la base; puis,

4. Fr. Troyon, Description des tombeaux de Bcl-Aù:, près Cite-
sea-ucc-sur-La.usanne. PI, 'V, fig. 41.
- 2-. F. Von Wioser, Dos Langobardischc Furstcngra.b,..,.. Von
Ciivezzano, Taf. U, f. .	 ..	 r-'

8. Baron de .Bonsteuen, Recueil. dantiquilds suisses, '1855
PL XXIV, fig. 5.
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par deux ressauS siccessifs, l'un à o'o3, Vautre à
o,o6 de la poignée, elle s'amincit sur chacun de ses
boids, dc lianière à présenter, vers le milieu (le
sa Longueur deux tranchants inégaux séparés par
une arête douce; en outre, la lame est sensible-
ment plus large au milieu qu'à la hase.

Ces circonstances inc paraissent • de nature à
faire ranger cette trme claris la catégorie des poi-
gnards ilutôt que des couteaux. Sa forme générale
la fait rapprocher de nomhrei ses pièces de ce
genre, sans toûtefois..rencentrer lin type absolu-
ment identique. Ainsi, M. Pilloy cri a récueil]i dans
l'Aisn', de même qu.t M. Fr. Morea&. Charnay
en adonné àM: H. Baudot 3 et le Muséede Namur
en renferme de curieux spécimens. Je ifénumé'e-
rai pas les nomhrçtix ouvrages où sont représentés
dê emblables objets, ni les collectiôns publiques.
ou privées pif en conservent des exemplaires plus
ou môins remarquables. Toutefois, il convient dc
n'ienfionner plus jartidulièreunent le poignard, bien
ue de dimensions presque doubles, pie l'abbé

Cochet trouva à Enverineu é,1 i853t

1. J. Pilloy, Études sur d'anciens lieux de fr.épultures de l'Aisne,
t. I, p. 225.

2. Voir les remarquables albums publies par M. Fr. Moreau.
3. Voir les planches du Mémoire de M. I-T. Baudot, cité plus

haut.
4. Abbé Cochet, La lvormandie souterraine, p. 277, pI. XVI,

fig. 7.	 -
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Néanmoins, nulle part, ;ï ma connaissance, on
n'a jusqu'ici signalé une arme présentantcette par-
ticularité de détail qui réside dans les deux ressauts
et l'amincissement d'une grande partie (lu dos de
la lame. Il y aurait là quelque chose du couteau
espagnol d'une époque bien plus moderne.

A coup, sûr, si d'un côté la soie et quelques
autres points de détail pouvaient autoriser à. faire
remonter cette pièce à l'ère france-mérovingienne,
d'autre part la confection singulière de la lame
semblerait lui assigner une date fort postérieure.

Pour le précédent scrarnasaxe, il ne peut s'éle-
ver, je crois, de doute sur son origine. En ce qui

-concerne ce poignard, je pense qu'il y a lieu de
faire des réserves; une conclusion darisun sens
quelconque me paraît prématurée.

Est-ce là une arme que A. Carrigou- qualifiait.
d'arabe? Je l'ignore; dans to 'us les cas il serait
difficile (l'établir une comparaison dans une telle'
hypothèse, car, l'équipement d'un guerriei maure
de cette époque est, à lnon.avis, encore bien mal
connu.	-.

Il est incontestable que èe lieu de La Unarde a
été, à une époque repulée, le théâtre d'une action
plus ou moins importante-, puisque des bergers
ont de-tout temj)s recueilli dans cette plaine des
armes éparses, ainsi que je l'ai-constaté. L'un de	

- 4ces pûtres qui séjournent à tour de rôle 'sur cette

t	-	-	-
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haute montagne m'a assuré avoir trouvé à La
Unarde une sorte d'épée de fer, oxydée, longue (le
o m , 8o eliVirol) . Malgré ses recherches, il liii a été
impossible de retrouver l'objet dans sa maison. il
eût été extrêmement intéressant d'étudier cette
arme si précieuse par sa forme, son développe-
ment et son excessive rareté dans les milieux
francs du midi de la France. Or, s'il est exact que
le scramasaxe tout au moins puisse être attribué Ù
des guerriers franc-carlovingiens, nons devons
admettre la thèse de A. Garrigou et reporter £ la
fin du huitième siècle, de 778 Û 780, la date de ce
combat livré par les soldats de Cl1arlemagne ou (le
son lieutenant aux troupes arabes fuyant vers
l'Espagne.

Après la bataille décisive qui eut lieu aux portes
de Tarascon, dans la plaine de Sabar, dont. le
sanctuaire dédié à Notre-Dame-de-la-Victoire a
transmis d'âge en âge le souvenir de cette journée,
les Arabes, poursuivis l'épée dans les reins, ne
pouvaient dans leur précipitation choisir la route
la plus praticable pour passer en Espagne. Une
troupe de ses fuyards dut prendre par la vallée de
Siguer. Parvenue la plaine de La Unarde, il ne
lui fut pas possible de pousser plus loin sa re-
traite; des montagnes Û peu près inaccessibles, des
abîmes sans fond s'offraient désormais à eux.
Acculés à ces roches, les Maures vaincus livrèrent
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à leurs ennemis un suprême combat, terrible,
désespéré, où ils tombèrent vraisemblablement
jusqu'au dernier sous le fer des 'uerriers fi'anS.

Bien que la tradition et les Jéjendes aient edo-
.sidérablement grossi les faits de cette époqtie,
jusqu'à conduire Charlemagne en personne à la
tête d'une frmidable armée dans les défilés arié-
geois; quoique les conséquences de l'expulsion
des Arabes des vallées pyrénéennes aient été éten-
dues de telle sorte qu'on a voulu voir dans l'orga-
nisation de la Répuhliqued'Andorre une création
propre au grand empereur d'Occident', il n'en.
est pas moins éertain que l'influence carlovinL
gienne pénétra profondément jusque dans les
endi'oits les plus reculés de la province de F'oix.

Les àrmes de fer que nous venons de décrire
n'ont en elles rien de particulièrement remar-
quable. Mais ce qui doit lesSaire considérer comme
précieuses, c'est leur extrême rareté dans la région
méridionale de la France, où il n'en existe que fort
peu d'exemplaires. Ces • piè.ces, très oxydées, ne
résistent pas, surtout lorsqu'elles atteignent une

1. L'organisation du pays d'Andorre, qui avait été longtemps
considérée comme un phénomèneliistorique pour ainsi parler,
mieux connue aujourd'hui, rentre simplement - dans la catêgorib
es parèages, nombreux, comme on sait, dans le Midi. li est cer-

tain toutefois que les lieux de Montgauzi, près Foix, et Sabar,
près Tarascon, sont d'origine carlovingienne.

I-
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certaine dimension, au bouleversement des champs
de sépultures OÙ Oti a pu les rencontrer.

Si quelques Musées régionaux ofîreni. de ino-
destcs couteaux de fer plus ou moins mutilés, les
épées y sont inconnues et les scramasaxes ou
grands couteaux ne Journissent qu'un ou deux
spécimens, peut-être, au Musée de Périgucux par
exemple'.

C'est pourquoi j'ai pensé -qu'une courte notice
sur de semblables armes pouvait présenter quel-
que intérêt pour les études archéologiques en
général et en .parLiculier pour l'industrie de l'épo-
que carlovingienne dans le Midi. En outre, les
faits que je viens d'exposer témoignent d'une
rnani&e incontestable de la présehce de troupes
frane-carlovingienues dans ces régions élevées de
la Gaule méridionale.

1. Grand couteau provenant de Tocâne-Saint-Apre (Dordogne).
Cf. notre Ètude sur les sépullùres barbares d-u Midi et de l'Ov.est
'2e la France, 1893, p- 188.

ïolIouse, ïtnp DooLADoUE-I'Ilj'AT 2 112e S-II,,,m, 39. — 2259
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